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Perturbations des tourbières de la région de 
Bécancour, Centre-du-Québec, entre 1966 et 2010

Karine Avard, Marie Larocque et Stéphanie Pellerin

Résumé
Les tourbières abondent dans l’ensemble du Québec, mais celles de la vallée du Saint-Laurent subissent des pressions 
anthropiques majeures. Ces pressions et les pertes de super�cies en tourbières qui en résultent sont à peu près inconnues. 
Nous avons mesuré la super�cie occupée par les tourbières en 1966 et 2010 dans la région de Bécancour et identi�é les 
perturbations récentes qu’elles ont subies à l’aide de la photo-interprétation et de validations sur le terrain. En 2010, les 
tourbières couvraient 17 500 ha, soit 6,1 % du territoire étudié. De cette super�cie, 10 485 ha représentaient des tourbières 
encore intactes et 7 015 ha des tourbières ayant subi des perturbations limitées, notamment par la présence de canaux de 
drainage et de chemins forestiers. Entre 1966 et 2010, 5 433 ha de tourbières (près du quart des tourbières présentes en 
1966) ont subi des perturbations irréversibles, principalement en raison de la culture de la canneberge (Vaccinium macro-
carpon). Cette culture a connu un développement important au cours de la dernière décennie dans le Centre-du-Québec.

Mots clés : canneberge, perturbation, photo-interprétation, super�cie, tourbières 

Introduction

Les tourbières sont des zones humides où la saturation 
en eau favorise l’accumulation et la conservation de la matière 
organique. Au Canada, on reconnaît qu’une tourbière se 
caractérise par une accumulation minimale de 30 à 40 cm de 
tourbe (Kivinen et Pakarinen, 1981 ; Groupe de travail national 
sur les terres humides, 1997). Les tourbières constituent des 
écosystèmes très répandus au Canada couvrant environ 
170 millions d’hectares (Gorham, 1990). Au Québec, elles 
couvriraient 16 millions d’hectares, soit environ 12 % de la 
superficie de la province (L. Rochefort et collab., non publ.). 
Bien que les tourbières soient abondantes dans l’ensemble 
du Québec et que la plupart soient toujours exemptes de 
perturbations (Poulin et collab., 2004), celles situées dans la 
vallée du Saint-Laurent sont soumises à de fortes pressions 
anthropiques. Certains estiment même que dans cette région, 
80 % des milieux humides, et notamment des tourbières, 
auraient disparu depuis la venue des premiers colons européens 
(Payette et Rochefort, 2001). Il n’existe toutefois aucune 
donnée sur les pertes réelles. Au cours des dernières décennies, 
les principales causes de disparition ou de dégradation des 
tourbières dans le sud du Québec furent l’agriculture, les 
activités forestières et l’extraction de la tourbe à des fins 
horticoles (Poulin et collab., 2004). D’autres pressions comme 
le remblaiement, le drainage, le prélèvement d’eau souterraine 
ou les changements climatiques peuvent également menacer 
leur équilibre hydrologique (Whittington et Price, 2006). Au 
fil des années, ces perturbations résultent en un isolement 
hydrologique et écologique croissant des tourbières au sein d’un 
paysage de plus en plus densément développé par l’agriculture, 
l’industrie et les centres urbains. Malgré cette situation, les 
connaissances sur l’état de perturba tion des tourbières du 
Québec méridional restent extrêmement limitées. 

Quelques régions du Québec ont fait récemment 
l’objet d’une cartographie détaillée des milieux humides, 
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grâce notamment aux travaux de Canards Illimités Canada 
(p. ex. : Beaulieu et collab., 2010). Basées essentiellement sur 
une photo-interprétation stéréoscopique de photos aériennes 
numériques, ces cartes procurent un portrait unique des régions 
et des portions de territoire potentiellement occupées par les 
tourbières. Les cartes disponibles sont cependant très récentes 
et il existe très peu de connaissances sur les superficies qui 
ont été occupées par les tourbières dans le passé, ce qui rend 
particulièrement difficile toute évaluation des pertes. De plus, 
seulement quelques tourbières ont jusqu’ici été cartographiées 
de manière détaillée avec une validation exhaustive sur le terrain 
(p. ex. : Tardy et Pellerin, 2005). Des données précises et à 
différentes périodes sont nécessaires pour quantifier l’évolution 
du territoire à travers le temps, pour comprendre les facteurs 
responsables des changements observés et ainsi mieux protéger 
les tourbières les plus fragiles ou les plus précieuses d’un point de 
vue de conservation. Quelques études seulement ont quantifié les 
superficies de tourbières perdues au fil des années. Par exemple, 
dans la grande région de Montréal 30 % (118 ha) des tourbières 
ont disparu entre 1966 et 1981 (Champagne et Melançon, 
1985). Dans la région de Rivière-du-Loup–Isle-Verte, 12 % des 
tourbières ont disparu entre 1929 et 2002 (perte nette de 187 ha), 
alors que 62 % (957 ha) ont subi des perturbations majeures 
(Pellerin, 2003). Finalement, entre 1934 et 1986, les superficies 
occupées par le Large Tea Field et le Small Tea Field (ouest de la 
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Montérégie) ont subi des pertes de plus de 60 % de leur superficie 
initiale, soit une perte nette de 2 400 ha (Jean et Bouchard, 1987).

La présente étude a été entreprise afin de déterminer 
comment les superficies occupées par les tourbières ont 
évolué entre 1966 et 2010 dans la région de Bécancour 
(figure 1). L’étude avait également pour objectif d’identifier 
les perturbations affectant présentement les tourbières de 
cette région. Dans cette étude, nous avons identifié comme 
tourbière toutes zones ayant un minimum de 30 cm de 
dépôts organiques sans tenir compte du type de tourbières 
(ombrotrophe ou minérotrophe) ni de leur physionomie 
(muscinaie, herbacaie, arbustaie, arboraie).

Les tourbières de la région de Bécancour présentent un 
intérêt particulier pour plusieurs raisons. D’abord, elles occupent 
une proportion significative du territoire et quelques-unes sont 
de grande taille et relativement peu perturbées. Également, 
des pressions majeures ont été exercées sur ces tourbières, 
notamment par l’expansion rapide de la culture de la canneberge 
(Vaccinium macrocarpon) au cours de la dernière décennie 
(Poirier, 2010). Finalement, le territoire étudié a fait récemment 
l’objet d’un projet de caractérisation des eaux souterraines dans 

le cadre du Programme d’acquisition de connaissances sur les eaux 
souterraines financé par le ministère du Développement durable, 
de l’Environnement et des Parcs (Larocque et collab., 2011). Un 
volet de ce projet vise tout particulièrement à mieux comprendre 
le rôle hydrologique des tourbières à l’échelle régionale 
(K. Avard, non publ.), ce qui a facilité la mise à disposition des 
données nécessaires pour la présente étude. 

Secteur d’étude

Localisation et occupation du territoire

Le secteur d’étude correspond à la partie de la Zone 
de gestion des ressources en eau, Bécancour (MDDEP, 2012), 
située dans le Centre-du-Québec. Le secteur couvre une partie 
du bassin versant de la rivière Bécancour ainsi que 8 bassins 
versants plus petits qui se jettent directement dans le fleuve 
Saint-Laurent, ce qui correspond à une superficie de 2 856 km2

(figure 1). Ce territoire supporte une population d’environ 
52 000 habitants. Près de la totalité du territoire est de tenure 
privée (99 %). L’utilisation du territoire est principalement 
forestière (58 %) et agricole (39 %), tandis que le milieu bâti 
couvre 3 % de la superficie (Morin et Boulanger, 2005).

Figure 1. Localisation de la zone d’étude dans la région de Bécancour. Les tourbières illustrées sont celles de la carte au 1 : 50 000 
(Géobase, 2009). Elles sont incluses à titre indicatif seulement et ne représentent pas nécessairement les tourbières réellement 
présentes dans le secteur étudié.
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Géologie de la région

Le secteur d’étude chevauche 2 régions physiographiques : 
les Appalaches en amont et les Basses-Terres du Saint-Laurent en 
aval. Ces régions sont séparées par la faille de Logan (St-Julien et 
Hubert, 1975). Les dépôts meubles s’amenuisent progressivement 
de la faille de Logan jusqu’aux sommets appalachiens (Paré, 
1981). La partie amont est principalement recouverte par 
1 à 2 m de till de Gentilly (Gadd, 1955), d’où le roc affleure 
sporadiquement. Ce till a une faible teneur en particules fines, ce 
qui le rend perméable. La partie aval est surtout recouverte par 
les silts argileux de la mer de Champlain. Ces dépôts se trouvent 
dans les zones de plus basses altitudes et peuvent atteindre 
plusieurs mètres d’épaisseur (Gadd, 1955). Au centre de la zone, 
des dépôts de till remaniés par les eaux de la mer de Champlain 
et lessivés de leurs particules fines affleurent sporadiquement en 
amont et de plus en plus régulièrement vers l’aval. Des dépôts 
éoliens forment un corridor nord-sud au centre de la zone. Ils 
sont bordés d’arêtes subparallèles et les zones inter-dunes sont 
souvent occupées par des tourbières (Filion, 1987). Une synthèse 
complète et récente de la géologie du Quaternaire est présentée 
dans Godbout et collab. (2011). 

Les tourbières

Les tourbières se trouvent essentiellement dans un 
axe nord-est sud-ouest au centre de la zone d’étude. Elles 
sont présentes entre la brusque chute de topographie des 
Appalaches et la limite aval du plateau des Basses-Terres, 
situé entre 80 et 130 m d’altitude. Les tourbières reposent 
principalement sur des dépôts éoliens (47 % des tourbières) 
ou sur du till remanié (30 % des tourbières), mais on les trouve 
également sur des dépôts littoraux (11 %), du till mince sur 
roc (5 %) ou des argiles marines (2 %) (K. Avard, non publ.). 
Comme les autres tourbières du sud du Québec, elles se mirent 
en place à partir du début de l’Holocène, soit après la dernière 
grande glaciation et le retrait de la mer de Champlain (Muller 
et collab., 2003). Les dates basales entre 10 260 et 9 510 ans BP 
de 4 tourbières du secteur et obtenues à l’aide de la datation 
Carbone 14 viennent confirmer cette hypothèse. Les tourbières 
les plus anciennes se trouvent en amont et les plus récentes en 
aval de la zone d’étude (M. Larocque et M. Lavoie, non publ.).

Certaines données concernant les tourbières du 
secteur d’étude sont disponibles grâce aux travaux de Buteau 
(1996a ; 1996b ; 2000a ; 2000b). Cet auteur a réalisé plusieurs 
inventaires visant, entre autres, à identifier le régime trophique 
des tourbières, l’épaisseur de leurs dépôts et leur composition 
floristique. Il a également estimé la superficie des tourbières 
en se basant essentiellement sur une photo-interprétation 
en visant les tourbières de plus de 40 ha. Les résultats de ses 
travaux montrent que les tourbières de la zone d’étude sont 
principalement de type ombrotrophe arborées ou arbustives, 
que leur superficie moyenne serait de 277 ha et que leurs 
dépôts auraient une épaisseur moyenne de 1,5 m. Bien qu’une 
cartographie des superficies occupées par les milieux humides 
dans le Centre-du-Québec ait été faite récemment par Canards 
Illimités Canada (2012), elle n’était pas disponible au début 

de nos travaux. De plus, cette cartographie exclut d’emblée 
les zones perturbées. Karine Avard (non publ.) a réalisé, en 
2011, un relevé exhaustif des épaisseurs de dépôts organiques 
de 9 tourbières réparties dans le secteur d’étude. Ces tourbières 
ont une épaisseur moyenne de 3,18 m.

La culture de la canneberge exerce une pression 
particulièrement importante sur les tourbières de la région de 
Bécancour. Cette culture s’est développée rapidement au cours 
des dernières décennies. En 2009, on comptait 67 producteurs 
et plus de 2 500 ha consacrés à la culture de canneberges 
dans le Centre-du-Québec, ce qui en fait la première région 
productrice de canneberges avec 80 % des producteurs 
québécois (Poirier, 2010). 

Méthodes

La photo-interprétation

Tout d’abord, un inventaire des photos aériennes 
disponibles entre 1930 et 2010 a été réalisé. Les photos prises en 
1966 pour le compte du ministère des Terres et des Forêts ont 
été choisies, car elles étaient de bonne qualité et que l’échelle 
(1:40 000) permettait de réduire le nombre de photos utilisées. 
De plus, ces photos ont une résolution de 1-2 m au pixel, une 
précision suffisante pour identifier les limites des tourbières. 
Il était aussi important d’utiliser des photos antérieures à 
l’expansion de la culture de canneberges qui a récemment 
affecté les tourbières du secteur. Les photos aériennes de 1966 
ont été numérisées, géoréférencées et mosaïquées dans un 
Système d’informations géographiques (SIG) aux fins de l’étude. 
Les tourbières observées sur ces photos ont été considérées 
comme la référence, c’est-à-dire comme des tourbières intactes 
même si des perturbations anthropiques avaient déjà eu lieu. 
Les perturbations de l’époque incluent notamment des coupes 
forestières, la construction de routes et de lignes à haute tension, 
la transformation en champs agricoles et la production limitée 
de canneberges (environ 20 ha). Une mosaïque des photos 
aériennes de 2010 (résolution au pixel de 20 cm), réalisée par 
l’Agence de géomatique du Centre-du-Québec, a été utilisée 
pour déterminer les superficies actuelles des tourbières. 

Les différences de grain, de couleur et de texture ont 
permis de délimiter les tourbières ouvertes. Dans le cas des 
tourbières forestières, en plus de ces différences visuelles, 
l’utilisation du sol environnant a permis d’estimer les limites 
de la tourbière. Par exemple, les réseaux de drainage se trouvent 
généralement en bordure immédiate des sites tourbeux. 
Cette délimitation a permis de créer une carte préliminaire 
des milieux humides d’abord pour la mosaïque de photos 
aériennes de 1966, puis pour celle de 2010. 

Validation de la cartographie préliminaire 

Les résultats de la photo-interprétation pour 2010 ont 
été validés sur le terrain pour 9 tourbières (figure 1) en suivant 
un protocole similaire à celui de Tardy et Pellerin (2005), soit 
un point de contrôle pour chaque 35 ha de superficie avec un 
minimum de 10 points de contrôle par tourbière. Un point 
de contrôle consiste en un sondage à la sonde Hiller pour 
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déterminer l’épaisseur des dépôts organiques 
en place. Rappelons qu’il fallait au moins 
30 cm de tourbe pour qu’un point soit inclus 
dans la tourbière. Des points de contrôle 
supplémentaires ont été ajoutés afin de 
valider la photo-interprétation des zones plus 
difficiles à interpréter (limite entre tourbe 
et minéral dans les zones forestières, limite 
de perturbation et tourbière arbustive). Les 
points de contrôle sont localisés surtout à la 
périphérie des tourbières (figure 2) ; au total, 
126 ont été visités.

 À l’aide de ces points de contrôle, des 
corrections ont été apportées aux limites des 
dépôts tourbeux des 9 sites. La délimitation 
de l’ensemble des tourbières de la région 
d’étude a ensuite été revue à la lumière de 
ces précisions. Les cartes ainsi corrigées pour 
2010 ont été superposées à celles de 1966 
pour assurer la cohérence des 2 délimitations 
faisant l’hypothèse qu’une tourbière n’a pu 
connaître d’expansion notable en 44 ans. 
À la suite de la superposition des cartes, il 
a été possible de soustraire les superficies 
des tourbières délimitées en 2010 à celles de 
1966. Il en a résulté une carte des superficies 
tourbeuses disparues ayant subi des pertur-
ba tions irréversibles.

Analyse des perturbations

L’analyse détaillée de la mosaïque de 
2010, dont la résolution est beaucoup plus 
grande, a permis d’identifier les secteurs de 
tourbière restés intacts, les secteurs ayant 
subi des perturbations limitées et les secteurs 
de tourbières ayant disparu à la suite des 
perturbations irréversibles (figure 3). Dans 
le cadre de ce travail, nous avons identifié 
les canaux de drainage isolés, les chemins 
forestiers, la coupe forestière et les lignes 
électriques à haute tension comme étant des perturbations 
limitées. Les secteurs avec perturbations irréversibles sont ceux 
ayant été affectés par la culture de canneberges, l’agriculture 
(céréalière ou maraîchère indistinctement), les routes pavées 
et les bâtiments. Cette catégorie de perturbations irréversibles 
comprend aussi une classe « autres » qui inclut les perturbations 
plus difficilement identifiables par photo-interprétation (p. ex. : 
carrières, dépotoirs, remblais mineurs, etc.).

Pour les perturbations affectant des surfaces (coupe 
forestière, transformation d’une tourbière pour l’agriculture 
ou le milieu bâti), nous avons identifié la superficie des 
zones tourbeuses directement touchées. Dans les secteurs 
où plus d’une perturbation étaient présentes, nous n’avons 
considéré que la perturbation principale. Par exemple, un 
secteur de tourbière ayant subi une coupe forestière, mais 

sur lequel un canal de drainage est aussi présent dans la zone 
de coupe, aura été classé dans la catégorie coupe forestière 
et non drainage. Pour les perturbations linéaires (canaux de 
drainage, chemins forestiers, routes pavées, lignes électriques 
à haute tension, etc.), en plus des secteurs directement touchés, 
nous avons délimité approximativement des zones tampons 
autour des infrastructures pour mieux représenter leur surface 
d’influence. Pour les emprises de lignes électriques, une étude 
récente (Dubé et collab., 2011) a démontré que la largeur 
moyenne d’entretien de la végétation sous une ligne électrique 
(coupe de la végétation ligneuse) dans les tourbières du sud 
du Québec est de 75 m et que l’influence de la présence de 
cette zone sur la végétation environnante est d’environ 9 m. 
Nous avons donc utilisé une zone de 10 m de part et d’autre 
de la zone d’entretien. Pour les canaux de drainage, nous avons 
utilisé une zone tampon de 50 m de part et d’autre, sur la base 

Figure 2. Exemple de localisation des points de contrôle sur la Grande tourbière de 
Villeroy.
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Figure 3. Exemples de perturbations sur la tourbière de Sainte-Anastasie. 

des travaux de Landry et Rochefort (2011). Pour les routes 
pavées et les chemins forestiers, nous avons également utilisé 
50 m de part et d’autre de la chaussée (large de 15 m pour une 
route pavée et de 10 m pour un chemin forestier) puisqu’elle 
est généralement bordée de canaux de drainage. Dans les cas 
où l’influence visible d’une perturbation linéaire excédait ces 
distances basées sur la littérature, l’impact spatial a été ajusté 
manuellement.

Résultats et discussion

Superficies tourbeuses

En 1966, la zone d’étude comptait 22 933 ha de 
tourbières considérées alors comme intactes, soit 8 % du 
territoire (figure 4). En 2010, la superficie couverte par 
les tourbières était de 17 500 ha, pour un total de 6,1 % du 
territoire. Cette superficie a environ 3 200 ha de moins que 
celle obtenue par Canards Illimités Canada (2006) pour la 
même zone d’étude. Cette différence peut s’expliquer par la 
méthode d’analyse beaucoup plus précise que nous avons 
utilisée, c’est-à-dire les points de validation. Il semble en 
effet que plusieurs secteurs forestiers tourbeux, mais avec un 
dépôt organique de moins de 30 cm, aient été inclus dans la 

catégorie tourbière par Canards Illimités Canada (2006). La 
proportion du territoire occupée par les tourbières en 2010 
était inférieure à celle de l’ensemble de la province (12 % ; 
L. Rochefort et collab., non publ.), mais supérieure à celle des 
autres régions du Québec méridional, comme la Montérégie 
(3,4 %) et Chaudière-Appalaches (2,9 %) (Canards Illimités 
Canada, 2006), 2 régions limitrophes de la zone d’étude. 

En 1966, la superficie des tourbières individuelles 
variait entre 0,2 et 1 268 ha. Il y avait 570 tourbières ayant 
une superficie moyenne de 42 ha (médiane 14 ha). En 2010, 
la zone d’étude comprenait 474 tourbières intactes ou ayant 
subi des perturbations limitées. Leur superficie variait entre 
0,001 et 1 197 ha pour une moyenne de 39 ha (médiane 12 ha). 
Les superficies moyennes et médianes relativement faibles 
soulignent la présence de nombreuses petites tourbières qui 
n’avaient pas été identifiées dans les autres travaux réalisés 
dans la région (Buteau, 1996a ; 1996b ; 2000a ; 2000b). Le fait 
que la médiane soit inférieure à la moyenne indique que les 
très grandes tourbières sont relativement rares. 

Sur les 22 933 ha de tourbières recensés en 1966, 
7 015 ha (30 %) étaient touchés en 2010 par des perturbations 
limitées (tableau 1). Les canaux de drainage (4 558 ha) et les 

Projection : NAD 83MTM7
Sources : CDQ

    0         0,1         0,2         0,4
km

N
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Figure 4. Tourbières de la région de Bécancour et niveaux de perturbation.

chemins forestiers (1 905 ha) sont les principales perturbations 
limitées identifiées. La coupe forestière (407 ha) et les 
lignes électriques à haute tension (145 ha) sont des types 
de perturbations limitées beaucoup plus marginales dans 
la région. Les perturbations limitées observées semblent 
spécifiques à la zone d’étude. Par exemple, elles diffèrent 
de celles rencontrées dans la région de Rivière-du-Loup–
Isle-Verte, où la coupe forestière était la cause principale de 
perturbations limitées (Pellerin, 2003).

Pertes entre 1966-2010

Entre 1966 et 2010, 5 433 ha de tourbières ont subi 
des perturbations irréversibles, ce qui représente 24 % des 
tourbières présentes en 1966 (tableau 1). La disparition de 
4 033 ha de tourbière est reliée à la production de canneberges 
directement sur les dépôts tourbeux. Ce mode de production 
de la canneberge était courant il y a quelques années. 
Aujourd’hui, on ne le trouve que marginalement dans les 
secteurs où les dépôts organiques sont relativement minces 
(< 1 m) en bordure des tourbières. Les cultures récentes se 
trouvent surtout sur les dépôts sableux en périphérie des 
tourbières. Cependant, les conséquences de la production de 

Tableau 1. Superficies occupées en 2010 par les tourbières intactes, 
les tourbières avec perturbations limitées et les tourbières 
avec perturbations irréversibles.

Super�cie (ha)

Tourbières intactes 10 485

Tourbières avec perturbations limitées

• Canaux de drainage 4 558

• Chemins forestiers 1 905

• Coupe forestière 407

• Ligne électrique à haute tension 145

Tourbières avec perturbations irréversibles

• Culture de canneberges 4 033

• Agriculture céréalière ou maraîchère 630

• Routes pavées et bâtiments 223

• Autres 547

TOTAL 22 933
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canneberges sur la dynamique hydrologique et écologique des 
tourbières voisines ne sont pas bien connues (Julien Caron, 
2009). Les autres activités ayant entraîné la perte de superficies 
tourbeuses sont l’agriculture céréalière et maraîchère (630 ha), 
la construction de routes pavées et de bâtiments (223 ha) et 
diverses causes indéterminées (556 ha ; catégorie « autres »). 
Toutes ces perturbations sont considérées majeures, car elles 
peuvent entraver de manière importante le fonctionnement 
hydrologique et la dynamique écosystémique des tourbières. 
Même si ces perturbations cessent, il est peu probable que 
l’accumulation de tourbe reprenne à court ou moyen terme 
sans intervention majeure. 

Sur le territoire initialement couvert par les tourbières, 
les pertes observées dans la région de Bécancour se comparent 
en pourcentage à celles rapportées pour la grande région de 
Montréal où 30 % des tourbières ombrotrophes (118 ha) 
ont disparu entre 1966 et 1981, principalement en raison de 
l’expansion de la culture maraîchère dans les banlieues nord 
et sud de l’île de Montréal (Champagne et Melançon, 1985). 
Ces pertes sont toutefois inférieures à celles de plus de 60 % 
(2 400 ha) répertoriées pour les tourbières Large et Small Tea 
field, en Montérégie, en raison de la culture céréalière (Jean 
et Bouchard, 1988), mais supérieures à celles observées dans 
la région de Rivière-du-Loup–Isle-Verte de 12 % (187 ha ; 
Pellerin, 2003).

Conclusion

L’interprétation des photos aériennes de 2010 et les 
validations sur le terrain ont démontré que la partie de la 
Zone de gestion des ressources en eau Bécancour, située dans 
le Centre-du-Québec, est un territoire où l’on trouve encore 
aujourd’hui de grandes superficies occupées par les tourbières. 
Les validations sur le terrain au moyen de nombreux points de 
contrôle sont essentielles pour obtenir une cartographie précise 
surtout dans des régions, comme celle à l’étude, où de vastes 
superficies sont occupées par des tourbières forestières très 
difficilement différenciables des forêts humides sans dépôts 
organiques (p. ex. : les marécages). Les résultats démontrent 
que 24 % des superficies occupées par les tourbières en 
1966 ont aujourd’hui disparu, tandis que 30 % ont subi 
des perturbations limitées. Les canaux de drainage et les 
chemins forestiers sont les principales perturbations limitées 
observées dans la zone d’étude. La culture de canneberges est 
la principale cause de la disparition des tourbières dans cette 
région entre 1966 et 2010. 

Notre recherche apporte une connaissance détaillée 
des superficies occupées par les tourbières et des perturbations 
dont elles font l’objet dans la région de Bécancour, aussi, ce qui 
en découle est essentiel pour assurer une gestion équilibrée du 
territoire et le développement durable des ressources. Égale-
ment, nous croyons que notre méthodologie pourrait être 
appliquée dans d’autres régions du Québec où la couverture 
de photos aériennes historiques est complète. 
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